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Ce Journal paioît, ai>ec une Graoure coloriée . tous les cinq jours , 
le i 5 aven deux Gravwes. (g  (r. pour trois mois, i8  Cr. pour 
six , e t36 fr. pour un an. ) 5o c. de plus par trim.'‘  pourl'étranqer.
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E r i3ü2,a été com m encée ^poar servir d e  supplém ent au JoüNialdMDaïUc» 
une suite d e  G ravures c o lo r ié e s , fo r m a t o b h n g , de Meubles*
Draperies, Bpnnies,{)rfèvr«rie et Voilures.6Vr G ra vu resp a eo issen td eu x  
à deux. L 'a b o n n e m e n tp o u r  une annee , e s t  d e  lo fr a n c s  centim es . p o r t  

fra n c. L e s  Livraisons de F année i 8 i 3 , com prendront le s  N«‘. 36-  à  385.
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P A R I S .
Ce ig  Avril i 8 i3 .

L ’Opéra vient de donner ses Ahenreraqes .* il y  a aux Français 
une petite comédie , et une grande tragédie nouvelles, à Feydeau 

I deux opéra-comiques tout fra is; le Vaudeville et les Variétés 
offrent chatjue semaine un nouvel appât à la curiosité publique ; 

l chaque mois nous avons un mélodrame ou une pantomime de 
Inouvelle création. E h bien ! les Parisiens ne sont pas contens; 
lils demandent à grands cris des nouveautés. Pauvres gens! 
Icorntne ils sont à plaindre , semblables à ce riche qui meurt 
Ide faim entouré de tonnes d’o r!

Jato  les femnies éloient plus casanières. U n e bour«-eoise ne 
Isortoit que les dimanches, aussi éprouvoit-elle beaucoup moins 
Ile besoin du luxe et de la parure. Que « d ’hommes étoient 
Iconnus, estinies, dont les femmes étoient ignorées ! aujourd’hui 
IjJne bourgeoise se montre tous les jours, le  matin à la promenade, 
■ le soir au spectacle ; et il en est de très-célèbres dont le mari 
ivegfte Ignore, ou ne doit sa réputation qu’à la réimtation de 
Isa cliere moitié. ^
I Dans cet état de choses une honnête femme doit faire dou- 
Ifclement attention à ses démarches et se respecter jusques dans 
b’: , idée peut-on avoir d’un mari dont les revenus
F n médiocres , et dont la femme affiche un luxe extravagant?
I Oüuyent le crédit du mari diminue en proportion que la 
Kiebriie de Madame augmente ; le client veut bien payer le talent
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S l è  r é r o i r y d ’aVoÆlc.aire  ̂ et peu-à-peu on _en revienilra à 
accorder beaucoup de conriance aux homiues distingues dont les 
leiumes ne seront point célèbres.

L e Czktyeux.

l e s  m é d a i l l i e r s .

C es jours derniers , j’ assistai,
Vnri des liériûers , à l ’inventaire du mobilier de M. tle bam 
ville ancien clievaUer de Malle , qui vient de mourir a g4

“"P arm iles  nombreux objets dont ce mobilier se compose, j’ai 
remarqué deux médaiUiers renlermant cent dix-liuit portraits de

^ " T c r u s  d’abord que c’étoit une collection de

atdccupé le médaüUer depuis l ’année 1736 jusqu’à 1742. ,

S ix  ans de fidélité (e n t^  deux

le j e . .

T ^ ï^ n n S ^ q u a - t r 'e  portraits de tout âge , d’après d .  
m odaet p t s  ou m o V  jolis ,‘ et pris d .v e-es classes de h

11,1 K,̂  ̂ Afû aiinrûS des dfiux autres. ,
modèles plus ou moins ]oiis ,

. , ? 3 ‘b r r X » v “/ ï r e  S ois n o « e .u *  p .r .ra i»  . «  e s  «o.. 
, S t u ?  sont particnliores , annoncent qne les tro.s t e o »

rapproclioit d elfes alors.
j t o S ' à U  tbugne dospassKyn

aw;3i
r  “ ' i t e ’ .*” ’ . '! ! * "  “ » '™ ™ .' ôuoe;.®.o.s_q u is ’achette;cardepu.s 177- 1’^^“ - ^ ^  ollrent “ tous é«
oVt grossi la collection. . bien qu

femme? !  . et je laisse à d’autres que moi
T s o î  de m é i ^ ; “ r S i t ;  der J r e  suite de tableaux. . • -
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Une autre fois
171 )

is je potirrai rendre compte , si j ’en trouve l'oc- 
itenu d’un secrétaire en laque de la Cbine qui 

iaisoit partie du même mol)ilier,et qui m’a paru aussi curieux pour 
le moins , que les médailliers.

l ’OESEaVATEDB.

Au Rédacteur du Journal des Dames et des Modes.
Je suis outré , M . le rédacteur , et toutes les femmes qui 

out vu le vaudeville nouveau partagent ma colère. Ce Bokei ren­
versé n’est autre cljose qu'une satire contre le sexe. Je laisse aux 
jeunes gens de bon ton ( c’est-à-dire à la mode ) le soin de re­
pousser les mauvaises plaisanteries , sur leurs dettes et leurs folles 
dépenses-, j e  ne parlerai que de ce qui me concerne. Déjà les 
auteurs, MM. Théaulon et Dartots , avoient jeté plusieurs de 
leurs conlrères dans le Cimetière du Parnasse ; mais , pour celte 
fois , c’est beaucoup plus sérieux , ]>uisqu’il s’agit do modes.

Me voilà réduite à un scball de 200 francs. Si cela continue , 
je crains une réforme générale non-seulement les cachemires, 
mais les plumes en saules - pleureurs, les broderies a jo u r , et

58 
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3 moi

qae l ’on soit à la mode. 
Votre affectionnée

Louis*  DE C .  . . .
Malgré la  Juste colère de notre abonnée , nous ne pouvons notu 

dispenser de dire qu’à l ’exception de quelques traits de mauvais 
goût, il y  a beaucoup d’esprit dans le liokei lenversé , et que 
âepuis longtemps le théâtre du Vaudeville n’avoit doune de

t'ièce épisoilique aussi piquante que celle-ci. L ’intrigue est bien 
égcie , mais elle donne lie u à  des scènes assez plaisantes: un jeune 

élégant est à la fois poursuivi à Longcliamp p.ar des créanciers 
ses maîtresses et son père. Madeleine, la marchande de gâteaux 
de Nanterre , et l ’Escamoteur (très-bien joué par Joly , qui fait 
preuve d’une grande dextérité ) ,  doivent contribuer au succès 
de cette bluelte , et prolonge^ son existence quelques jours après 
Eongehamp, ,

L ’Académie Française donna, le »6 janvier 1783 ,au x  Conver  ̂
saVùns d'-Rmilie de d’Epinay , le Prix d’utilité-fondé par 
M. de Monlliion. C et ouvrage est très-connu. I l n’en est pas 
de même de l ’auteur. Dans la. Correspondame du Baron de 
Grimm ( 1 )  on trouve d’abord la lettre de M'“'  d’E picay au se­
crétaire perpétuel de l ’Académie,

( l)  Seconde livraison. Cinq volume» ia-S" de .Î070 pag<:» i.prix » 3&franEB  ̂
t t , port fr.inc, .{5 francs 5o ccntiiu*! î ô Paris, chez F. Bulsica, libraire » t u  
(üUei-vCoçiu:, n, ig..
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L ’Académie Française vient de donner, monsieur, une prande 
preuve de son indulgence en accordant aux Canversations d'LmUie, 

îe  Prix d ’utilité. Sans doute elle a eu plus d’égard à l ’in- 
*ention iju’à l ’exécution de l ’ouvrage, et peut-être le zèle d’une

A  ï  l y  Ayy Ïn1 ¥  T .A  A 'A  J O  1 ̂  A A A  J Ay> . <a

( >72 )

mère lui a-t-il tenu lieu de talent. L e  suffrage de l ’Académie 
seroit un grand motil' d’encouragement pour travailler à le mé­
riter , si une santé conlinuellemeiit vaejUante n’opposoit trop
souvent à ce projet des obstacles invincibles. C e  seroit alors 
que je croirois m’être rapprochée des vues du respectable ci­
toyen fondateur du Prix , et avoir en quelcpie façon répondu à 
l ’honneur querAcadém ie m’a fait. Veuillez , monsieur, être auprès
d'elle l ’interprète de ma respectueuse reconnoissance ; le bon­
heur que j ’ai de la lui présenter par vous , monsieur , et le 
eboix de l ’organe ( i ) par qui elle m’a lait part de sa décision, 
Sont deux circonstances qui ajoutent infiniment à ma satisfaction.

Vous connoisspz l ’attacliement an:jsi sincère qu’invariable avec 
lequel j’ai l'honneur d’être , monsieur, votre , etc. »

Madame d’Epinay mourut à l.i fleur de son âge , 
près son triomphe à l ’Académie.

deux mois

de

apres son triompb'
Reprenons la Corresp<md(fnce du Baron de Grimm.
* Lüuise-FIorence-Pétronille Tardieu-Dosclavelles, veuve 

M . Lalive - d’Epinay , étoit la tille d’un homme de condition 
tué au service du roi. L a  fortune qu'il lui avoit laissée étoit fort 
médiocre. O n  crut devoir récompenser les services rendus par 
le père en faisant épouser à sa ülle un des plus riches partis 
qu 'il y  eût alors dans la finance , et en lui donnant pour dot 
un bon de fermier-général. E lle passa donc les premières an­
nées qu’elle vécut dans le monde au sein de la  pins grande 
opulence , entourée de toutes les illusions dont la richesse peut 
enivrer une jeune personne , et plus à Paris sans doute que

Jiartout ailleurs. C e beau songe ne tarda pas à s’évanouir ; les 
olles dépendes , l ’extrême frivolité de caractère et de la con­

duite de M . d ’Epinay eurent bientôt dérangé celte superbe 
fortune. Son père , pour en sauver les débris , se vit oblige 
de substituer la plus grande partie de ses biens , et voulant 
empêcher aussi que sa b e lle -f ille  ne devint tôt ou tord U 
victime des extravagances de .son mari , ce fut lui-même qui , 
avant de mourir , exigea qu’elle s’eu fit séparer , en prenant toutos 
les mesures qu’il crut les plus propres à lui assurer une exis­
tence convenable.

C e  fut dans les jours briUans de sa jeunesse et de sa for­
tune que commencèrent ses liaisons avec Jean-Jacques R oussmh. 
II en fut très-amoureux , comme il n’a jamais manqué de l ’être
de toutes les femmes <pii avoient bien voulu l’admettre dans leur 
société. E lle le combla do bienfaits , non-seulement avec toute 
la délicatesse de l ’amitié la plus tendre , mais encore avec cette 
reclicrcbe particulière de soins et d ’attentions que semhloit exi­
ger la sauvagerie très-originale du philosophe. H en parut d’t̂ borq

(  1 3 M.de Saint-Lambert. dt
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prélëré ne fut plus à ses yeux que le plus injuste et le plus 
perfide des hommes. C ’est avec les traits d’une si odieuse ca­
lomnie que , osant les peindre l ’un et l'autre dans ses Confes­
sions , il n’a pas craint de laisser sur sa tombe le monument 
atroce d’une Laine inconcevable , ou plutôt celui de la plus 
cruelle et de la plus sombre de toutes les folies.

Jeune , riche , jolie , intéressante , remplie de ^aces et d’es­
prit, comment M“ * d’Epinay auroit-elle manqué de la seule per- 
lection qui pût la faire jouir de tous ces avantages . . . _.
Le moyeu ]>eut-être de donner la plus haute idée de son mé­
rite, ce seroit de supposer un moment la vérité de tout ce 
que l ’envie et la malignité osèrent reprocher à sa jeunesse. U 
en faudroit admirer davantage et la force d’ame avec laquelle 
ses propi'es elforts surent réparer si complettement le tort d’une
éducation trop l'rivolc, et les rares vertus qui purent l’élever en­
suite au degré d’estime et de considération dont elle jouit dans 
uii âge plus avancé. Il est vrai qu’un des traits les plus mar­
qués de son caractère c’étoit une constance , une énergie de re­
solution qui l ’emportoit sur toutes les Ibiblesses de l ’habitude, 
sur tous les empoitemens de la plus vive sensibilité , et suppléoit 
môme pour ainsi dire aux forces et au courage épuisés par une 
longue suite de chagrins et de soullrances.

On l ’a vue dix ans de suite, accablée des maux les plus dou­
loureux , ne supporter la vie qu’à force d’opium , mourir et 
ressusciter vingt fois sans cesser de mettre à profit les inter­
valles où ce cruel état la hiissoit respirer, pour remplir tous 
les devoirs de la tendresse maternelle et tous ceux de l ’amitié 
la plus empressée et la plus active. Au milieu des tourmens 
d'ime existence aussi frêle que pénible , on l ’a vue conduire 
elle-mèrae ses propres affaires et celles de ses enfans, rendre 
ervice à tous ceux qui avoient le bonheur de l ’approcher, s in- 

-̂resser vivement à ce oui se passoit autour d’elle dans le monde.qnt
dans les arts et dans la littérature , élever sa petite-fille comme si 
c’eût été l’unique soin de sa vie entière, écrire un des meilleurs 
ouvrages qui aient encore paru à l ’usage de l ’enfance , lâire de la 
tapisserie , des nœuds , des chansons , recevoir ses amis, leur 
écrire, et ne pas manquer encore un seul jour dê  (aire une 
toilette aussi soignée que son âge et l ’état de sa santé pouvoient 
le permettre. On eût dit que , se sentant mourir tous les jours, 
elle avoit pris à tache de dérober chaque jour à la mort une 
partie de sa proie ; c’étoit une étincelle de vie que l ’occupation 
continuelle de ses sentimens, et de ses pensées ne cessoitd’agiter 
et de nourrir...............«

On a mis en vent* , il y a quelques jours, le ,poeme
du D ^ te , teadoit de l ’itali«n; suivi de notes explicatives pourAyuntamiento de Madrid
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chaque chant ( i)  ; par un Membre de la Société Colombaire de 
Florence , de la  Société Royale de Gottingiie , et de l ’Académie
(le Cortone.

Samedi soir chez Madame B.

Etes-Tous allé à LongchampJ —  N o n , madame. —  A  / Institut ? 
— N o n .— Au Mùerer'e de Marescotli ?— Non. — Au yaudeville , 
voir le  Bokei rew ene? — Non. ■— D u moins vous etiea sur le 
boulevard, an moment où ce brillant équipage a chevaux blancs..., 
—  Non , Madame. —  E t les chapeaux de ces jolies femmes qui 
se proiuenoient à Cobleniz vous ont-ils frappé? —  Non. —  Peut- 
être , monsieur , que vous aurez lu  le siècle de Louis X IIIP  —  
Non , Madame.

—  Ail ! c ’est trop fort : vous voulez donc en un jour vieillir de 
dix années? E h bien 1 j ’ai mieux fait que vous.

— Mieux fait ! Cela n’est pas prouvé.
—  O u i, Monsieur. Je suis ailée partout. J ’ai tout v u , tout en­

tendu , tout lu.
—  À  merveille ! Dans ce cas , vous me parlerez de Long- 

champ.
—  L a  poussière m’incommodoit. C ’étoit une cohne. II y 

avoit beaucoup d’étalage , mais peu de toilettes de bon goût.
— E t à l ’Institut ? . -i- ■
—  Je n’ai rien entendu. U n  maudit bavard m’etourdissoit 

du long détail de ses observations scientifiques. I l  critiquoit 
tout.

—  Cependant la séance vous a paru fort intéressante?
—  Pas du tout. Je m’y  suis ennuyée ; et j ’en suis sortie avec 

une migraine qui n’est pas encore dissipée.
—  Mois au Aliserere'i. . . .
—  Musique délicieuse ! L av ig n e , E l o i , ravissans ! Cependant 

j ’étais mal placée, dans l ’obscurilé, près de la porte, et conibndue 
parmi de petites bourgeoises.

—  Vous jouissiez néanmoins de la beauté du chant ?
—  Non. J ’étois d’une liuraour effroyable, (^dle , assise près 

du chœur attiroit tous les yeux par l ’éclat de sa parure , et 
Belval la regardoit ! A li ! je n’irai jamais au Miserere.

—  Que me direz-vous du Bukei rem'ersé P
_Je n’ai rien vu. J ’étois sur la dernière banquette d’nne-

( i )  Un volume in.8»., orné d'une gravure représentant le Purgatoire, 
d»siiiéc par M. Eoehn , gravée- par M. Gathic ; prix : 6 francs , et 7 fr. 5o c- 
par la poste ; papier vélin la Irancs. —  V E n f e r  et le  P a r a d a  , du même 
traducteur , a volumes in-S", mêmes prix. Collection de 100 figures 
au trait, pour orner la dirine Com édie du Dante , un voL in-4° papier ordi­
naire , et papier velin. A  Paris, chci J. J. Biaise , libraire , quai des Auguïr 
tins J n“. 61 , et chez Pichard, libraire , quai Voltaire , u\ai..
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lo g e , occupée par des femmes et leur# originaux de m an s, 
qui chantoient , rioient, applaudissoicnt comme si jé a ’eusse pas 
été là. . . . Cette impolitesse n’a pas de nom.

—  E t le charmant équipage ? , . . r- m
—  A  culbuté .lasmin , mon coureur. J’étois faneuse. Et j ai 

vu chacun rire de ma colère. Je u’ai jamais éprouvé pareille 
mistification.

— Q uel jugement p o rtez-vou s des chapeaux de ces lolie*
femmes? . ,  .

—  On ne peut rien voir de plus extraordinaire. M ais, croyez- 
vous bien que ma marchande de modes ne peut se procurer, des 
fleurs comme celles qui les ornoient? J ’en voulois absolument. 
C ’est désespérant !

_ L a lecture du roman nouveau ? . . . . *
M’a donné des spasmes. Deux épisodes interminables. U n  style 

correct. Mais point d’événeinens extraordinaires , inattendus, pas 
(le pointes, d’anthitèses ; enfin , tout ce qui l'ait le  ̂mérité d un 
ouvragî e et le rend intéressant......................  Q u’écrivez -  vous
donc’ m ? . . 1 . . . . .

—  Vos réponses. Je voulois savoir quel avantage il etoit ré­
sulté pour vous d’avoir tout entendu , tout vu , tout lu. . . .  
Lisez.

—  Maudit homme !
_Je suis resté près de ma femme , jouant avec mes enfans;

jouissant du développement des fleurs et des feuilles des arbri^ 
seaux qui ornent mon petit jardin; tandis que vous etiez étouffée 
de poussière , étourdie de bavardage , délaissée , ennuyee , déses­
pérée , malade. Ai-je mieux Fait que vous?

— Ï1 n’aura jamais tort.
L ’O bservateur.

. * 7 5  .

rec M O D E S .

me

Ce n’étoit point la paille blanche comme les années précédentes, 
qui dominoit à Longchainp, mais la paille d’Italie. Les rubans 
écossais ne jouaient pas un grand rôle , et les chapeaux d étoffes 
écossaises étoient excessivement rare.v. Ce qu’ily a v o it  de très-re­
marquable , étoit une fleur que l’on nomme sabot-ebinois , es­
pèce de cosse, nuée comme l ’arc-en-ciel, plate, oblongue et en- 
tr’ouverte , qui laissoit voir un épi couvert de petites fleurs 
jaunes. Quatre ou cinq de ces sabots-chinois réunis l'ormoient la 
garniture d’un chapeau. Sur d’autres chapeaux on voyoit une 
autre fleur très-volumineuse , l ’iris maritime.

En parlant dernièrement de la barbe de capucin, nous avions 
oublié de dire que les fleuristes avoient imité sa racine , et que 
les modistes la mettaient en évidence. Les autres fleurs de Long- 
champ étoient les roses-nymphes , le lilas , l ’acacia, et quantité 
de fleurs de fantaisie entourées d’herbes.

Après le ruban à mouches , dont nous avons parle, celui que
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les modistes emploient le plus souvent , se nomme ruban-tnirza. 
Parmi les rubans unis , on distingue le ruban-cordonnet. Son 
nom vient de ce que sa frange torse imite un cordonnet : cette 
frange n'est pas dentelée.

O n a TU sur quelques cliapeaux verts à liserés bleux , à 
liserés pistaclie , des pluincs boiteuses , tert et bleu , vert et pis- 
taclie. Quelques modistes ont même employé des plumes rayées, 
et des plumes -  cacliemire ; mois toutes ces plumes réunies ne 
formeroient pas la vingtième partie de ce qu elles ont posé Je 
plumes blanches.

L a  hlonde sur le to rd  des chapeaux est une mode indécise. En 
revanche on met de la blonde au bord de quelques ombrettes. 
Les ombrettes se partent vertes ou gros bleu. Les sacs à ouvrage 
surmontés d’un ressort de métal , semblable à celui qui l'ernie 
les bourses à argen t, commencent à devenir commnns ; mais le 
ressort n’est souvent que d’acier , tandis qu’il étoit d’or dans le 
principe.

Les capotes de perkale s’éloignent chaque jour davantage de la 
forme de celles des années précédentes. Leur passe, jadis si pro- 
Ibnde, n’a que quatre doigts et le fond qui la surmonte, est 
un vrai bonnet à la chinoise.

On l'ait des redingotes OU par-dessus en tissu de laine  ̂blanche , 
en étoffe de soie blanche , rose ou bleue , en toiles à grandes 
raies et en perkale ; mais- les étoffes cliinées ne prennent pas
n T7>-- ___ -î7 -TT vklifQ rl/» Pt rlp na« flp

(  «7>5 )

J ULW<̂ 7 -------- • n  ^ 1 1
faveur. E u revanche , il y  a ni us de collets et de bas de 
robes dentelés à la cliinoise qu’il n’y  en avoit cet hiver. Quel-rooes ueiitL-ico <x ' i - j  — —
qiielbis , au lieu tle meure les glands au bout des pojotes , on 
les suspend à une gance placée entre les poitih-s : la  gance 
est assez longue pour m e  le gland se trouve au niveau des 
pointes. TanU-)t le bout des manches ou mancheron des redin­
gotes est drapé, tantôt fendu sur le côté ( v ^ e z  la gravure 1191 )• 
Nous avons oublié les par-dessus à la  Bayadère ; ils sont de 
tissu de laine blanche, et ont trois bordures de différentes lai-- 
geiirs et de couleurs tranchantes.

Les œillets sont très-communs sur les festons ou crelesde coqqm  
forment la garniture du bas des robes blanches.

Lilas de Perse et gris d’argent ont été les deux variétés de drap 
. O__ A ^i.,e /-nTTitTiiiTiAa à liOrio-ehaniD. U n tiers des«'ns mélangé , les plus communes à Longchanip. U n tiers des 

habits gris avoit des boutons d’étoffe , l ’autre tiers des boutons deJiabits gris avoi t  UC5 V . ,-----^
nacre bombés. Les collets paroissoient plus étroits, parce qiiils 
étoieot plus recoquillés : on voyoit toute la piqûre. Cette piqûre 
se lait comme à l'ordinaire , en fers à ch e v a l, mais ils sont plus

^^La forme des chapeaux est de la  hauteur accoutumée ; mais ils 
ont moins de bord.

%'WWXVW

A  la  feuille de ce jour est jointe la  Gravure i 3o6.

On s'abonne rue Montmartre, N .“ l 83 , près le boulevart.
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